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— On lit dans le Messager de la Manche : 
« Un événement déplorable , qui ;i causé une 

vive émotion , a en lieu le 31 décembre à Mor« 
tain. Deux faipilics des plus honorables el haut 
placées dans la société habi tant cette \ i l !e , vien­
nent d 'ê t re plongées d 'un seul coup dans le 
deuil cl la désolat ion. 

» Voici les rense ignements que nous recevons 
au sujet de celle malheureuse affaire ; 

» Depuis la inorl de sa fille unique , on avait 
r emarqué chez .M. X. . . un grand changement 
dans toi.te sa personne ; son caractère était d e ­
venu tout d'un coup acariâtre , sombre et vio-
lent ; souvent son épouse avait à suppor te r ses 
empor t emen t s et même de? voies de fait. 

» Lundi dernier , vers {\c\\\ heures du soir , 
après une vive altercation ent re les deux époux, 
M. X — se livra à des mauvais t ra i tements e n ­
vers sa femme, de t t e ma lheureuse se précipita 
vers la porte de la rue eu appelant à son secours 
son frère, dont l 'habitation es! toute voisine. 

» Aux cris de sa sœur , M. Z. . . si; porte r ap i ­
dement à son secours . En qui t tant la maison de 
son père , il s 'arma de deux couteaux , l 'en de 
table et l 'autre à découper ; i! en t ' a dans le l o ­
gement de son beau frère et lui porta trois 
coups de couteau dans l 'abdomen , deux a u -
dessous des fausses côtes , < t le t roisième a u -
dessus de l 'aine gauche M. X. . s'affaissa sur 
l u i - m ê m e : il était Frappé mor te l lement . 

» M. Z . . . se rendit aussitôt a la maison d ' a r ­
rêt . où il se constitua pr isonnier . en disant au 
gardien : « .le viens de tuer mon beau- f rè re . » 
Un mandat de dépôt a été décerné contre lui. 

» On trouva aup i è s du cadavre , dans la cu i ­
sine , la cravache avec laquelle M. X. . . avait 
frappé son épouse . 

• M. Z . . . a déclaré avoir reçu de son b e a u -
frère au moment ou ii e n t r a i t , un violent coup 
de cravache sur la figure ; il porte en effet des 
traces du coup sur la partie ind iquée . » 

— Un en t r ep reneu r gantois \ i en t d 'accomplir 
à Audenarde une des plus belles opérat ions que 
l'on ait faites en ce genre . Il s'agissait de jeter 
sur l 'Escaut un pont de 83,«)()() ki logrammes 
sans que la navigation fût in t e r rompue , c 'est-à-
dire sans échafaudage et le plus p romptemenl 
possible. Ce problème a été résolu. Le p o n t , q u i 
a 55 mètres de long , 0 de large e! 6 de ha .t, a 
été assemblé sur une rive. I.e mat in , rien ne se 
voyait sur le Qeuve : à midi le pont était j e t é . 

— On mande do Francfort que , par suite des 
neiges cons idérables , tous les courr iers so.it en 
retard de v ing t -qua t :e heures au moins . 

Le 3 janvier . il a l'ail dans cette ville 14 d e ­
grés île froid. Tous les journaux a l lemands se 
plaignent des re tards des courr iers et de la dés­
organisat ion des communica t ions par la neige 
qui est tombée en masse par tou t . 

— La Gazelle de Vienne du 3 janvier r a p ­
porte que la mal le-poste de Trieste à F iume a 
été a t taquée dans la nuit du I**. janvier par 
une bande d'environ 20 br igands , a rmés de 
fusils, de pioches et de t r iques , qui enlevèrent 
les lettres et environ '7 ,000 florins. Il ne se 
trouvait pas de voyageurs dans la voilure et le 
conduc teur revint seul à Tr ies te . La même 
bande a dévalisé, dans la même nuit , la di l i ­
gence de Trieste a F iume dans laquelle se trou­
vait un voyageur. 

SCENE OU JEUNE A3E, PAR ?a. A i Ô É E DGUAY. 

LE ILS. 
Les écrivains qui a imen t à peindre ia lutte 

des passions , excellent dans les deux genres 
l i t téraires où se reflète avec le plus de vérité la 
vie' humaine : dans le roman et riais le dra ne . 
Que re t racent en effet c i s d e u i enfants gâtés des 
lettres contempora ines , sinon la gue r re p e r p é ­
tuelle des pas-ions contre ia raison ? VA ia vie , j 
•M-ette aut re chose que l 'émouvant combat de 
celte raison qui , seule écoulée , ferait de nous 
des anges , contre ces passions qui , seules oiiéies, 
nous ravaleraient au rang de la bêle ? L 'homme, 
par son àme , sanctuai re de ia raison , tient de 
l 'ange ; par son corps , source des passions , il 
ressemble a la brute , el on le définit en disant 
qu'il est ui: animal raisonnable el pass ionné. 
C'est en expér imentant cette vérité que nos r o ­
manciers el nos d ramaturges ont a t t e in t l 'apogée 
de leur gloire éphémère . 

Mais c'est pour avoir oublié que i i l i t t é ra ture , 
cette noble éduca l r ice de l 'espril et du c œ u r , 
doit exalter en nous la na ture angél ique , c'est 
pour avoir surexcité au contraire l ' instinct an i ­
mal , que le goût public, qu ' i ls ont cor rompu et 
blasé , enfin les j uge , les méprise et les aban­
donne . 

Où tendent ces pré l iminaires qui m o i - m ê m e 
m ' i m p a t i e n t e n t ? Suis-je at teint de la manie des 
cr i t iques qui pré ludent a de laconiques a p p r é ­
ciations par d ' inuti les prolégomènes où leur 
ennuyeuse personnal i té s 'étale à p la i s i r? . i 'es-
père que non. J 'expl ique ainsi ponrqoi M. A-né-
dée Douay, en écrivant les Scène* du jeune à<je. 
a répudié toute personnal i té avec ie roman con­
temporain Jl n ' aura i t pourtant tenu qu'a lui de 
s'y faire une r enommée égale aux plus br i l lantes , 
car il possède é m i n e m m e n t toutes les quali tés 
nécessai res à l 'écrivain qui veut peindre la vie 
h u m a i n e . Ses œuvres d ramat iques , comme son 
p remie r l ivre, prouvent en lui une grande finesse 
d 'observat ion , une imaginat ion féconde ; un 
style exael el vif auquel !a conviction de l 'esprit 
commun ique sa force «l l 'émotion de l 'âme sa 
cha leureuse é l o q u e n c e , an ime toutes ses c r é a ­
tions et les rend in té ressantes . Mais il lui aura i t 
fallu, en suivant, les traces de ses devanciers , se 

faire l 'avocat des passions, le pe in t re des volup-
lés , et abandonner le culte des pr incipes é t e r ­
nels i\c vertu et de véri té . Ce n'était pas le rôle 
qu'il pouvait accepter . Toute spéculation sur 
I immoral i té publ ique répugnai t trop à l 'hon­
nêteté de son jeune talent . Mais à l 'heure où il 
se résignait au silence , une voix respectée s 'é­
leva pour lui indiquer une route nouvelle . Il sut 
alors où t rouver de- âmes pures qu 'un sen t i ­
ment délicat peut encore émouvoir , q u ' u n e nakve 
admirat ion peut encore r é j o u i r , et il se dit : 
« Je m'adressera i à ce peuple d 'adolescents 
» dispersé au foyer des familles et d o n t , m i -
i nislre de la royauté p a t e r n e l l e , j e rassemble 
» et gouverne en classe une jeune t r ibu. Non 
» sommeil ne sera troublé ni par les app l aud i s -
» sements des sols , ni par les sifflets des e n -
» vieux, ni par les reproches des sages. Mais un 
» enfant me lira les larmes aux yei.x, une mère 
» me sourira , et j e serni payé de mes veilles 
• laborieuses par la grave approbat ion d 'un 
- pt>re, d o n n é e , sans a r r i è r e - p e n s é e , dans une 
» cordiale poignée de main. » 

C e s ! ainsi que M. A. Douay a été amené à 
vi uer à l 'éducation de 1'adofescencc un beau 
talent de romancier que l ' indépendance et la 
lignite de son caractère lui interdisaient de 

consacrer aux plaisirs exigeants et souvent des -
honnélcs de la mul t i tude . Ri vraiment , son 
choix a été habi le . Il a ouvert à d 'aut res une 
carr ière où rien n'est à g l a n e r , mais tout à 
cueill ir . En y entrant le p r e m i e r , el avec, h o n ­
neur , ii fait éclater au tour de i ni des applaudis-
sements qui ne l 'eussent certes pas accompagné 
dans l 'ornière des vieux romans . 

Le lion Fils est l 'aîné des ouvrages que M. A. 
Douay se propose de publier successivement et 
de réun i r sous le titre de Scènes du jeune âge , 
cl qui tous cacheront sous ce l i tre modeste un 
ense ignement élevé. Voici de ce livre une rapide 
analyse qui , bien que sans couleur et sans grâce , 
le ù'iw d is t inguer des fades historiettes j e tées en 
p â t u r e , faute de m i e u x , aux jeunes imagina­
t ions, â l 'époque des deux grandes fêtes de l 'en­
fance, le j o u r de l'an et le jour des prix. 

Deux systèmes d 'éducat ion y sont mis en con­
traste el en lut te . Chacun d'eux est représenté , 
dans son principe par un p è r e , dans ses effets 
par ou enfant. Le comte de Sombrey a élé , pour 
l 'unique hér i t ie r île son blason et de ses t résors . 
tendre jusqu 'à la faiblesse, et s'est vu obligé un 
j o u r d 'appeler â son aide , contre une na tu re 
gâtée et rebelle , la fermeté d'un sage p récep ­
teur . Simon , son fermier , a i\n garçonnet de 
treize ans qui esl le modèle des fils Les désirs 
du comte et la condescendance de son métayer 
amènen t au château le petit paysan , el alors 
commence en t re lui et sou noble cond i sc ip le , 
sous les yeux du précepteur qui l 'encourage ou 
la m o d è r e , une lutte féconde en gracieux d é ­
tails , en sages l e ç o n s : la lutte du bon cœur 
contre la mauvaise tè te . Elle se t e rmine par un 
t r iomphe facile à prévoir . L 'e r reur bîasonnée 
rend les a rmes à la sagesse en sabots . M. de 
Sombrey ser re avec effusion la rude main de son 
fermier et semble tout prêt à lui dire : * C'est 
» vous, mon brave, qui aviez ra ison. Vous élevez 
» mieux vos enfants dans vos humbles demeure s 
» que nous n 'élevons les nôtres dans nos somp-
» tueux foyers. » Simon, avec son gros bon sens , 
lui eût répondu ; « Dam! M. le c o m t e , vous 
» leur avez amassé une bri l lante fortune et ne 
» leur enseignez guère qu 'à en jou i r . Nous leur 
» apprenons à gagner l 'aisance qu' i ls n 'ont pas 
» reçue de leurs pères el qu' i ls auront encore 
» bien du mal à t r ansmet t re â leurs propres 
» fils. » 

L 'ense ignement de ce livre est pour les pa­
r e n t s ; le plaisir pour les enfants ; ie style . qui 
donne l'un el l ' a u t r e , esl pour t o u s ; car j eunes 
et vieux , ii cha rmera tous les lec teurs . Je c ro i ­
rais volontiers que , par les grâces qu' i l y a d é ­
ployées . l ' au teur a voulu se donner le" malin 
plaisir d 'a t t i rer à un roman dest .né à l ' adoles­
cence , la gravité m ê m e de l'âge m û r et de su r ­
prendre aussi , penchés sur son l i v r e , les c h e ­
veux blancs à côté des têtes blondes. 

Faut- i i en t re r maintenant dans plus de d é ­
tails, au r isque d 'occuper toutes les colonnes de 
ce journa l ? J ' a ime mieux m 'a r rè te r b r u s q u e ­
ment , dusMÎ-je encour i r une sévère just ice. On 
me reprochera d'avoir enlevé à cet article ses 
proposi t ions. Desinit in piscem. Eh b i e n ! tant 
mieux. Jamais coupable ne sera pins loué d ' a ­
voir eu tort. Qui ne me félicitera d 'ê t re incom­
p l e t . si j e h; suis pour donner place à un frag­
ment du lion Filé? En vér i t é , j ' a i regret d'avoir 
re la rdé si longtemps le plaisir des l e c t e u r s ; j ' a i 
honte sur tout d'avoir accolé ma maigre prose 
au gracieux lableau que voici : 

LÉON BERHABDIN1. 

UN DINER A LA FERME. 

Un jeune au teu r , q u ' u n e maladie creul le a 
récemment enlevé à ses amis et sans doute à 
l ' immorta l i té , Eugène Mordret , dépeint que lque 
part , dans ses pages tontes rayonnantes de fraî­
cheur et de poésie : 

Ce parfum des bons <:<rurs qu'on nomme la gailé. 

Comme c'est bien cela en effet ! Voyez plutôt 
au jourd 'hu i , d imanche , dans la salle à manger 
de la f e rme , François S imon, sa femme, Luc et 
I»; maî t re d 'école. Quel appéti t ! et au dessert , 
quelle franche animat ion su r les visages ! Pas 
l 'ombre d 'un n u a g e , pas l ' apparence de la c o n ­
trainte , malgré le respect instinctif des d i s ­
lances , en t re ces qua t r e convives réunissant , à 
leur insu, les plus nobles , les p lus in té ressan tes 
personnifications du inonde intel lectuel et m o -

i 

| rai : La ma te rn i t é ! c 'es t -à-dire les dévouements 
ineffables, les mystérieux sacrifices. L'enfance ! 

I avec sa fleur angél ique et ses aspirat ions vers 
l 'avenir. Puis le t ravai l ! représenté par François 
Simon , le travail de la terre , le plus noble , le 
plus h o n o r é , celui qui donne à la pair ie des 
nourr ic iers et des défenseurs . Enfin , sous une 
enveloppe rus t ique et modeste , l ' intel l igence et 
le savoir humblement voués â l ' instruction des 
villageois ! 

Le doux et bon magisler ne pouvait se d é t a ­
cher de son ancien élève , le ques t ionnant , le 
conseillant sur mille sujets â la fois. 

— « N'oubliez pas ,d isa i t il d 'un ton pa te rne l , 
» n 'oubliez j ama i s , Luc, que l 'é tude en fait plus 
» que l ' imaginat ion. Quand l 'heure sera venue 
» de prendre un étal , le choix vous sera aisé, si 
» vous avez acquis un fond suffisant. Il est aussi 
» bien nécessaire de consul ter ses goûts ei ses 
» dispositions par t icul ières . Vers quoi vous sen -
» tez-vous p o r t é ? » 

— t Je ne suis pas sur encore , » répondi t 
l 'enfant ; « mes parents a r rangeron t cela. » 

— « Moi , » fit la m è r e , « j e me figure noire 
» garçon avec un bel habit n o i r , une cravate 
>• b l anche , écrivant dans un beau portefeuille 
» relié en chagr in . » 

— « A h ! o u i , c'est c e l a ! un homme d'af-
» faires ! » s 'écria François Simon peu enchanté 
de ce rêve mate rne l . « Moi , j e m' imagine tout 
» s implement maître L u c , ainsi que le suppose 
» M. do Sombrey, au milieu d 'une grande explo-
» talion , é tudiant les t e r r a i n s , desséchant les 
-> marais cl laisant vies inventions de machines 
» pour l 'agr icul ture ; en un mot comme en dix, 
» dans la même par t ie , pareil lement à son père , 
» mais avec un grade de plus, comm? l 'exprime 
» encore M. le comte . A ton tour , garçon , ex-
» p l ique- lo i ! » 

L'enfanl ne savait de quel le manière s'y 
p rendre . 

— « Ne craignez rien , » assura le maî t re 
d 'école, « parlez à coeur ouvert . » 

Madame S i m o n , la tète un peu i nc l i née , le 
sour i re aux lèvres , et les yeux cur ieusement 
rêveurs , a t tendai t impa t i emment ce que Luc 
allait d i re . 

— « D'abord , M o n s i e u r , » fit-il en s ' ad res -
sant à l ' ins t i tu teur , « je ferai ce que ma famille 
» décidera , car je ne me sens pas att iré vers 
» au t re chose, excepté . . . » 

— « A h ! excepté q u o i ? . . . » demanr ia- l -on 
en c h œ u r . 

— « Quand M. Montaigne nous parie , en 
» classe ou dans la récréat ion , sur n ' impor te 
» quel su j e t , il semble que cela réchauffe de 
» même qu 'au plus fort du solei l ; cela fait aussi 
« quelquefois l'effet d 'une grande lumière . ou 
» bien vous sentez du miel qui coule en vous-
» même . Oh ! si j e pouvais mieux vous le figu-
» r e r ! . . . niais, sû remen t , la plus belle chose du 
» monde , c'est la parole . » 

— « Et pu i s . . . » dit François Simon, visible­
ment cont ra r ié . 

Le petit paysan mis en demeure de cont inuer 
et redoutant le déplaisir paternel , consulta du 
regard sa mère et le magisler ; et comme leur 
assent iment se t raduis i t par un geste amical et 
encourageant , il se hasarda avec t imidité . — 
« Eh ! bien , vrai , si je n 'étais pas agr icul teur , 
» je voudrais ê t re n ' impor te quoi où il faut 
» par ler . » 

— « Et si tu avais le choix? » insista la m è r e . 
— « Si j ' ava is le c h o i x ? . . . dam ! non : déc i -

» dément , je vous prierais de m ' ind iquer la 
» route où j e devrais en t re r . » 

— « A h ! » exclama le fermier, « voilà ce que 
» j ' e spé ra i s : pas d ' imaginat ion el de la d o u -
» ceur . Avec cela , vois-tu , garçon , j amais la 
» brouille de mêle ent re eux les parents et les 
D fils. Je ne t 'en dis pas davantage , pt je m'y 
» connais . « 

« Oui , .mon enfant , » ajouta le maî t re d ' é ­
cole , « votre famille est un arbi t re désintéressé 
» et clairvoyant. Vous ne perdrez pas pour vous 
» en r emet t r e à a décis ion. . . Mais ne sonne -1 -
» on pas déjà pour le Sa lu t? i 

— « En effet , » répondit madame Simon , 
« c'est le p remier coup . . . » AMÉDÉE DOUAY. 

(Industriel alsacien). 

Pour tous les articles non signés. .1. Iteboux. 

CHEMIN DE FER DU NORD. 

A n c i e n r é s e a u . 

Produits de la dernière semaine de 1860 , com--
prenanl les récrites jusqu'au 31 décembre. 

Nombre de voyageurs , 1 3 3 , 1 6 1 . 
Produi t des voyageurs 313 ,748 90 
Dagages, marchandises , e tc . . . 1 , 0 2 4 , 5 1 2 36 

Produi t total f,~338,26l 26 
Semaine correspondante de 1850. 

Nombre de voyageurs , 109 ,260 . 
Produi t des voyageurs. . . . 
Bagages, marchandises , etc. . 

P rodu i t total 

Différence en plus pour 1860. 
Soit : 1 06 •/•• 

Produit par kilomètre. 
1860 — 9 6 i k i lomètres exploités. 
1859 — 9 6 1 idem 

Différence en plus pour 1860. 
Soit : 1 05 •/•• 

Produi t total du 1 " ( 1860. 60 ,555 ,746 76 
j anv ie r au 31 décemb. ( 1859 . 57 ,815 ,901 18 

Différence en plus pour 1860. 
Soit ; 4 68 •/„. 

300,870 54 
t ,023 ,407 97 

1,324,278 51 

~~ Ï3T922 75 

1,388 23 
1,374 35 

Ê T 8 8 

2 ,709 ,845 58 

Nouveau réseau. 
SECTIONS DE PARIS A SEVRAN ET D'OSTRICOURT A LENS. 

Produits de la dernière semaine de 1860 , r om-
prenant les recettes jusqu'au 31 décembre. 

Nombre de voyageurs, 1,963. 
Produi t des voyageurs 1,671 15 
Bagages, marchandises , e tc . 4,803 13 

Produi t total 6 ,474 28 

Produit par kilomètre. 
31 ki lomètres exploités 208 8 3 

Produi t total du 4 j u i n au 31 
décembre 1860 84 ,014 57 

ANNONCES 
DcBiiantle d 'emploi . 

Un j e u n e homme très au courant de la tenue 
des l ivres, demande un emploi de COMPTABLE 
dans une filature ou chez un fabricant de cette 
viile. 

S 'adresser au concierge du Cercle du C o m ­
m e r c e , Grand 'Place , Roubaix. (2236 

I^eissKBasle «l'emploi. 
Un j e u n e homme de bonne famille, parfaite­

ment instrui t , connaissant les montages , r en­
g a g e s , et généra lement tout ce qui a rapport au 
tissage, demande à être employé dans un on-
vroir. Il se contenterai t d 'abord de modiques 
appointements . Réponse cachetée au bureau de 
ce j ou rna l , sous les lettres V. C. 

Conc ierge . 
Un homme marié , sans enfants , ayant des 

antécédents honorables , sachant écrire el con­
naissant la ville, désire se placer concierge dans 
un é tabl issement industr iel de Roubaix ou de 
Tourcoing. 

Sa femme pourrai t s 'occuper de la besogne 
d'un bureau de filature et se chargerai t , au 
besoin, de l 'entretien de la maison. 

S 'adresser au bureau de ce j o u r n a l . 

Cuis in i ère . 
Une cuisinière connaissant parfaitement son 

service, et munie de bons certificats , désire se 
placer en ville. 

S 'adresser rue du Pays, 3 3 . 2305 

39cm»ncle d 'emploi . 
Un JEUNE HOMME, connaissant parfaitement 

la besogne d 'un ouvroir , désire t rouver un e m ­
ploi en ville. 

Réponse au bureau de ce journa l sous le n u ­
méro 2172 bis. 

ï d e m a n d e d 'emplo i . 
Un j e u n e homme au courant de la comptab i ­

lité , désire se placer dans une maison de c o m ­
merce . 

Il est déjà employé en ville. 
S 'adresser chez M. L e r u s l e , r ue St . -Maurice , 

à Roubaix. 2290 

D e n i a n d e d 'emplo i . 
Un j e u n e h o m m e , sous-officier dans l 'armée 

belge . désire trouver un emploi de comptable 
dans une maison de commerce de Roubaix. Il 
se contenterai t de modiques appoin tements . 

S 'adresser au bureau de ce j o u r n a l . 

'EBciBisindc d 'emplo i . 
Un j e u n e homme de 15 ans , sachant parfaite­

ment l 'or thographe et connaissaut bien le ca l ­
cul , demande à se placer dans une maison de 
commerce de Iloubaix. 

S 'adresser 8 , rue Lat ine . 2281 

On d e m a n d e 
UN EMPLOYÉ connaissant parfaitement la 

fabrication des articles Jacquar t et à la marche . 
S 'adresser rue du Grand-Chemin , 24 . (2269 

â*n d e m a n d e 
Rue du G r a n d - C h e m i n , n° 2 0 , une FILLE bien 
au couran t d 
ouvr iers . 

ouvroir el sachant servir les 
2279 

C o m m a n d i t a i r e . 
Un mûr i t an t parfai tement au courant de tous 

les genres de tissus , voulant augmen te r son 
commerce , désire t rouver un commandi ta i re . 

S 'adresser par réponse cachetée au bu reaa 
de ce j o u r n a l . 2249 

19emande d 'emplo i . 
Un CONTRE-MAITRE DE TISSAGE, connais ­

sant le JACQUART cl la MARCHE , ainsi que le 
JACQUART MARCHANT A LA VAPEUR et pou­
vant diriger la fabrication de tous les genres de 
t issus, désire se placer dans une maison de cette 
ville. 

Rons r ense ignemen t s . 
Réponse au bureau de ce j ou rna l , sous les 

initiales R. X. 2311 

T i s s a g e m é c a n i q u e . 
On demande un CONTRE - MAITRE conna i s ­

sant parfai tement les mét iers à deux et à six 
boî tes . 

S 'adresser à M. Richard Desrousseaux, Grand 
Chemin , 86 , à Roubaix. 2292 
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